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	« Telle une douce thérapie, 


	l’écriture soulage, cicatrise et guéri. »


	Jah Olela Wembo
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	« Parlez-moi d’une souffrance qui se cache et reste ignorée. C’est celle-là que je voudrais secourir. »


	Henry Becke


	Jour 1


	Le petit clignement bleu du téléphone portable sortit Camille du sommeil. Volets fermés, rideaux tirés, rien ne laissait entrevoir la lumière du jour. Dans cette obscurité où elle se complaisait, elle poussa un gémissement désapprobateur tout en s’étirant. Son corps était engourdi et son cerveau n’envoyait que de faibles et lentes informations par séquences entrecoupées… 


	Après un formidable effort de connexion entre le corps et l’esprit, elle y parvint enfin, déployant un bras qui lançait des tâtonnements hasardeux en direction de la table de chevet. Ah, ça y est, elle tenait son téléphone entre les mains ! Comme quoi, la curiosité peut vous faire accomplir quelques petits miracles… – Non ! Sans blague, et en plus, c’est de la pub ! Ils ne peuvent pas laisser les gens tranquilles le week-end ?!!! -


	Camille grommelait. Son émergence ne se faisait pas sans mal. Quelle heure était-il ? - Dix heures trente, déjà ! Quoique, un, deux, trois, un peu de mathématiques pour les méninges au réveil, on connecte là-haut s’il vous plaît ! Si l’on considère le point A représentant le coucher à une heure du matin, et le point B comme réveil à dix heures et trente minutes, le segment indique… Allez, je recalcule, j’ai dû me tromper ! Et non, pourtant ça va, je ne devrais pas être pochée avec tout ça dans le cornet. Il est peut-être temps de bouger mon corps et d’aller voir ce qui se passe ailleurs… -


	L’élan fut éphémère, et Camille replongeait tête la première dans l’oreiller.


	La vérité c’est qu’elle cherchait une dérobade au retour à la vie. Pas envie de sortir de sa torpeur. Elle n’aspirait à rien d’autre qu’à rester là, pelotonnée bien au chaud sous la couette, en allongeant son repos de quelques minutes supplémentaires. Ma foi ! Voilà bien un agrément que lui prodiguait le week-end, alors autant en profiter, non ?...


	Et pour être honnête, sa nuit avait été agitée et son sommeil assez peu réparateur. Elle s’était tournée et retournée sans cesse sous les draps. Et surtout n’allez pas incriminer les astres, la lune n’était même pas pleine (juste un petit croissant qui aurait dû la bercer) ! Ce n’était que l’influence d’une activité cérébrale beaucoup trop intense, un surmenage qui s’était nourrit de mochitude.


	Des cauchemars l’avaient happée dans d’obscurs combats contre des ombres. Maintes fois, elle s’était réveillée en sursaut. Elle s’entendait encore hurler de panique, avant de s’extirper de flashs oppressants pour se retrouver hébétée, assise dans son lit, des gouttes perlant sur le front et les draps trempés de sueur. 


	Toute la nuit, son gosier avait été aussi sec qu’une barrique vide, et ses fréquents réveils l’avaient menée, telle un zombie, jusqu’au réfrigérateur en quête de quelques gorgées d’eau fraîche. Ça c’est sûr, elle n’avait pas compté ses verres de vin pétillant hier soir. Il fallait que ça swingue dans une joyeuse effervescence. - Les bulles, c’est bien connu, ça ne saoule pas, une copine à la maison ça se fête, et un chagrin ça se noie ! Voilà ! -


	L’objet de son chagrin d’ailleurs, celui qui était devenu son « caillou dans la chaussure », toute la nuit durant, elle l’avait cherché jusqu’au fin fond du plus minuscule recoin de sa tête : son image, sa présence, son étreinte. Elle l’avait appelé, mais jamais il n’avait répondu. L’écho s’était perdu dans un vaste horizon brumeux… Un instant, elle avait distingué une silhouette lointaine qui s’éloignait à mesure qu’elle avançait. Espérant pouvoir en caresser les contours, elle courait dans le désespoir de ne pouvoir atteindre son but. Mais elle courrait trop lentement, le caillou la faisait boiter, et puis le brouillard s’épaississait. Elle ne voyait plus rien. Ses pensées s’entrechoquaient, tout se mélangeait et une douleur incontrôlable lui rongeait les os. 


	La transition jour-nuit n’en était pas plus facile.


	Certes, sortir de ses rêves, si l’on peut les nommer ainsi, mettrait fin à ces visions atrophiantes, mais certainement pas à ce manque oppressant qui planait sur son existence. Avec le jour, il reprenait toute sa dimension réelle. - On ne quitte pas les gens quand on les aime, c’est du masochisme. Voilà le résultat, il me reste un cœur bien trop lourd à porter. -


	Après un temps mort, Camille trouva une once de courage pour se lever. Quel temps faisait-il ? Dans quel état trouverait-elle la maison ? Oh sûrement aussi pitoyable qu’elle ce matin !


	Elle avait reçu son amie Laurène hier soir, suite à quoi, dérogeant à toutes ses règles élémentaires, verres et assiettes baignaient en pile bancale, abandonnés dans leur jus et le fond de l’évier. Mon premier était une grosse flemme incontrôlable prenant son corps en otage (ou l’abondance d’alcool, l’un étant sûrement la conséquence de l’autre), mon second une petite voix malicieuse venue d’un hémisphère inexploré du cerveau : « renonce à la perfection », « relâche », « enlève ta muselière »… Mon tout faisait la cause de cet élan laxiste, pourtant guère à son image. – Honte de moi ? Mais honte de quoi, il ne manquerait plus que ça. Une spéciale dédicace à ceux qui me tannent de lâcher prise, et bien voilà, c’est cadeau ! –


	Camille traînait son corps vers la cuisine pour se préparer un bon café au lait, prendre un petit cachet à cause du batteur qui lui martelait le crâne. Au passage, elle attrapa machinalement un bout de papier et un stylo pour poser ses idées et répertorier les tâches de la journée comme du tout-venant. C’était indispensable dans son état, se décharger sur une check-list d’objectifs, un pense « bête de somme ».


	Ca n’y paraissait pas, mais après avoir perdu le goût de l’existence, vidée de tout ce qui lui semblait essentiel il y a peu encore, se rattacher à de petits rien lui redonnait de la consistance. Il lui fallait ce sentiment d’utilité par de petites actions aussi futiles soient-elles : essuyer les meubles, passer la serpillière, aérer en grand, changer tous les draps et lancer une machine de linge. Waouh ! Elle était une super héroïne, une broyeuse à poussière qui détenait le pouvoir de la balayette et du fer à défriper qui fait tout trépasser sur son chemin. Ranger son intérieur avant de ranger ses idées, c’est un point de départ, son crédo. Ce serait celui de ce matin. 


	Sauf que notre Camille ne sentait pas monter l’ardeur, et pour s’atteler à ses obligations, il lui fallait activer le mode automatique.


	Et rien, non absolument rien ne pouvait être entrepris tant qu’elle n’avait pas ingurgité sa dose de café syndicale. Ah non, sans cette étape, c’était le mauvais départ assuré pour cette journée qui s’annonçait, comment dire, tellement palpitante… D’un battement de cil, elle venait d’en avoir confirmation, car c’est à ce moment précis qu’elle osa lever les yeux vers la fenêtre, les ouvrir plus que de raison pour se saborder. Ô rage, Ô désespoir, encore un pied de nez pour la mettre sans dessus-dessous : les cafards avaient complotés pour lui grignoter le cerveau ! 


	Son pauvre petit moral déjà plongé dans ses claquettes ne se relèverait pas de cette infamie. C’était la goutte d’eau qui faisait tout déborder, le trop plein quand rien ne va déjà plus. Il pleuvait des cordes ! 


	C’est vrai, elle avait bien entendu le ciel se déchirer pendant son sommeil, mais entre rêve et réalité, toutes ces turbulences ne faisaient qu’une.


	Alors elle observa avec une grimace. - C’est la fête à la limace ! - Devant elle s’étendait un lourd couvercle de grisaille et de morosité. Un rideau d’eau cachait l’horizon par-delà deux mètres. De fortes rafales soufflaient, glaçantes jusqu’aux os rien que de les voir, balayant les gouttes sur les carreaux. De la pluie et du vent, un couplé gagnant qui la narguait : « Reste chez toi avec ta gueule enfarinée, cette journée va être d’une tristesse à mourir, CQFD, et voilà un week-end de plus à broyer le noir de ta triste vie ! ». 


	Camille se concentrait sur son café, en scrutait le fond dans l’espoir d’un signe, juste l’ombre d’un avenir plus lumineux aurait suffi ! – Allez, un oracle, une réponse à mes prières, quelque chose pour me guider, propice ou néfaste, je peux tout entendre à ce niveau-là. - Mais rien, pas la moindre étincelle à sa rescousse. Et autour d’elle, tout la ramenait à l’absence. 


	Un week-end sans enfant c’est fait pour des prolongations sous la couette, osciller entre les baisers et les caresses, les mots doux et la légèreté d’être seuls au monde, des petits déjeuners à pas d’heure accompagnés de rires complices… Avec la pluie en plus, alors là, c’est l’overdose de câlins bien au chaud !


	C’est malin ! Voilà un frisson qui passe… Le poil hérissé, Camille secoua légèrement la tête pour revenir à la réalité et ne pas se laisser entraîner dans des pensées qui finiraient par lui arracher un pleur.


	Elle se tourna vers son téléphone portable pour en visionner le contenu, machinalement, comme on tourne les pages d’un journal de presse. Extrêmement méthodique, elle procédait toujours dans le même ordre.


	D’abord elle écumait les nouvelles des réseaux sociaux (il y en avait pour un moment, adieu la messe du dimanche !)... Entre humour et citations, photos de rêve sur des horizons lointains, selfies ou sorties en folies arrosées d’amis à classer confidentielles mais diffusées en masse, ça foisonnait ! C’était tellement plus riche en informations insolites que le journal du coin, forcément ça en devenait addictif.


	Puis en bonne vieille secrétaire (juste une petite quarantaine la vieille, l’honneur est sauf), elle mettait à jour sa messagerie… Une foultitude de mails, ça grouillait d’annonceurs à qui son adresse était certainement revendue, spammée comme un être débile qui n’a pas son mot à dire, encore et toujours de la publicité pour débourser, un des hobbies favoris de notre société.  - « Quarante pour cent », des remises en veux-tu, en voilà, « ventes privées », « affaires immanquables », « journées renversantes », quelle aubaine ! C’est trop gentil de ne pas m’avoir oubliée. Tiens, direct dans les indésirables. - Pourtant, c’était tentant de se remonter le moral avec une nouvelle robe et cette jolie paire de boots ! Alors désirable ou indésirable cette affaire ? Heu, non, et la gestion des priorités on en fait quoi ?!!! Restons maîtres de nos choix au lieu de remplir l’appartement de choses autant improbables qu’inutiles, pendant que le réfrigérateur prendrait l’air du désert de Gobi. Et que dirait Elsa ? Ah ça, la petite voix résonnait déjà dans sa tête « Maman ! On n’a rien à manger, j’ai faim ! ».


	Elsa, sa petite fille chérie, évidemment qu’elle ne lui rendait pas toujours la vie facile. Mais vivre dans le monde de Camille, c’est se dire que la facilité peut être l’ennemi de l’apprentissage. Pourquoi rester sur des acquis alors que chaque nouvelle situation emmène une évolution ? Comprendre l’autre ouvre des chemins. Se mettre au niveau d’un enfant pour mieux l’élever, c’est ça aussi être grand. Ne pas stagner au risque de devenir une mare de vase, toujours avancer comme un cours d’eau qui assure la vie. C’est vrai, être une maman célibataire s’avérait être un véritable sacerdoce et parfois même un pèlerinage plein d’embûches… Mais comme elle aurait aimé l’étouffer de câlins en ce moment précis ! 


	Alors, soyons clairs, tous les éléments s’emboitaient pour passer un dimanche morose, pas de doute là-dessus. Après les cauchemars venait le mauvais temps. Après une soirée arrosée venait le calme bien mérité ou bien pesant, selon (et Camille n’était pas du bon côté de la lorgnette)... Et après une rupture venait ce déchirement de l’intérieur, le vide ou le trop plein qui étouffe… Il venait plein de choses en fait après une rupture, mais rarement un sentiment de délivrance. Pas quand on aime. 


	Et elle l’aimait…


	 




-2-


	 


	« On ne s’aime jamais comme dans les histoires, tout nu et pour toujours. S’aimer, c’est lutter constamment contre des milliers de forces qui viennent de nous ou des autres. »


	Jean Anouilh


	 


	Jour J-7


	En ce début d’année où depuis une semaine commençait la distribution de bons vœux à tour de messages et d’appels, Camille se murait dans le silence. Pas un seul message de bienveillance ni même une petite carte postale envoyés. Non, cela ne ressemblait en rien à son état d’esprit. Il fallait être en adéquation avec soi. Et puis un message à la limite, mais sûrement pas une carte postale, ce truc ringard doublé d’un côté aventurier, un précieux expédié dans l’espace-temps : arrivera-t-elle pour la date fatidique, arrivera-t-elle seulement un jour ? Encore fallait-il connaître l’adresse des destinataires, avec nos listings d’amis à n’en plus finir (oui ceux qui ne sont jamais là quand on en a besoin), déjà que mémoriser un numéro de téléphone relève du génie, alors une adresse n’en parlons pas (parce que le petit répertoire de tata Agathe, ça n’existe plus, mais chut, ne le dîtes pas à tantine qui pensait encore être dans le mouv’).


	Du coup, on devient des geeks, des accrocs du téléphone dans l’attente de l’instantané : j’envoie, tu me réponds. Ce n’est plus la faute du facteur si tu ne me réponds pas, naaaaan, la lettre ne s’est pas perdue dans le caniveau! Tu me snobes lamentablement. Alors que moi, je te souhaite du bonheur par-ci, et de la joie par-là, et de l’argent (si seulement), et la santé toujours… Le vœu préféré des anciens celui-là, très avisés nos anciens (hein tantine !) qui savent bien que sans la santé nous ne sommes rien. Et qui irait les contredire en cette longue période d’hiver où les microbes s’en donnent à cœur joie, quand les nez coulent à flots, que les petites grippes s’agrippent, et la gastroentérite de la petite - ça c’est fait, on touche du bois et on ne nous y reprendra pas deux fois ! - ?!!!


	Enfin, que dis-je !... Un amas de bienveillance s’étendait sur la terre en ce joli mois de janvier. Mais que valaient tous ces bons vœux à côté de l’amour… Ah l’amour !…


	 


	****************


	 


	Il y a une semaine à peine, le tableau était pourtant attrayant : jour de l’an, jour de fête, habits de lumière, sourire plaqué, contre-plaqué, même discret et recollé, il était là. En surface, tout était lissé pour que seules les couleurs du bonheur ne transpirent. 


	Mais il faut bien être honnête et appeler un chat… Ben tout bêtement un chat, le début de cette année ressemblait à un trou béant et sombre, pas de quoi s’extasier. En cherchant bien (dans le tiroir du bas, oui oui, celui de la grande commode laquée noire dans la chambre de Guillaume) on trouverait de quoi fouetter l’arrière train de notre chère Camille, mais de là à trouver ça jouissif, je vous le dis, non !… Allez donc passer un réveillon avec la belle-mère, et pas n’importe laquelle, « Madame pincette ». Associée au fiston, c’est le combo gagnant. Serrez les fesses, vous marchez sur des œufs, un dérapage et voilà une belle omelette battue. Vas manger les coquilles maintenant…


	Camille se trouvait donc chez son homme. Tous deux s’agitaient à la préparation des mises en bouche pour la soirée. Côté plat, on se faisait plaisir : plateau de fruits de mer et sa mayonnaise maison montée à deux et avec amour s’il vous plaît !


	Elsa n’était pas des leurs. Elle fêtait le réveillon avec son père bien que ce ne fût pas son week-end. A priori, un tas de petites copines seraient de la partie… Un peu de souplesse dans ce monde de brutes et quelques arrangements, voilà où se trouvait la clef d’une séparation réussie !


	Pour Camille et son homme, la fête était prévue en petit comité, sans cotillons et sur fond de musique lounge. 


	Ils avaient convié un couple d’amis, Nicole et Dominique, ainsi que la belle maman qui, pauvre femme désœuvrée, se retrouvait seule ce soir-là. Ah misère, mais pourquoi ne pouvait-elle pas réveillonner avec son adorable petit chien ! Pourquoi devait-elle forcément pointer son museau de fouine à emmerdes au milieu d’une soirée aussi importante que celle-ci ? Le passage d’une année à l’autre, ce chevauchement étrange d’un jour sur le lendemain était suffisamment rare (une fois l’an, imaginez) pour ne pas venir tout foutre en l’air, et ça de manière tout à fait consciente… Si, si, Camille en avait la certitude.


	Cette femme, cette belle-mère au regard de travers, avait une relation bien curieuse avec son fils. Un mélange de fusion maternelle tardive (un peu comme si elle donnait tout pour rattraper ses erreurs passées) et une substitution de l’homme qu’elle n’avait pas. Elle retrouvait en son fils un semblant de présence masculine, un homme à tout faire, sollicité sans cesse pour des travaux comme s’il était corvéable à merci… Et lui accourait sans aucune riposte. A croire qu’il nichait en attendant les ordres de « Madame pincette », aux antipodes de ce qu’il était avec Camille !


	A côté de ça, il lui servait d’exutoire. Elle s’épanchait de tous ses maux en sa présence, déversait sur ses épaules le poids de ses souffrances. Bref, elle l’épuisait moralement et physiquement… Enfin, c’est ce qu’il disait. Toute cette affaire relevait du masochisme ! Et bon an mal an, il s’était édifié entre les deux femmes un rapport de rivalité. Cette femme était peut-être la première, mais elle était la mère. Il était temps de couper le cordon ! – Eh oh, madame la castratrice, rendez-lui sa liberté, c’est un homme maintenant, et ce n’est pas le vôtre ! – Sans rire, il ne fallait pas aller chercher très loin les troubles de Guillaume, pourquoi il aimait ces jeux de domination sexuels poussés à l’extrême, mais par vengeance voyons ! 


	Camille voyait clair dans son petit manège, bien rôdé, bien sournois. La belle maman usait envers elle d’une acidité verbale perceptible entre femmes, invisible dans une conception masculine. Et puis, au-delà de tout discours, les regards en coin jetés à sa bru résumaient toute sa considération. – Qu’elle soit aigrie par la vie ne l’autorise pas à être infecte avec moi, ni à pisser sur mon territoire ! -


	Malgré tout, Camille avait décidé de profiter de la soirée. Elle prenait du bon temps à table, allongeait les conversations avec Nicole et Dominique, n’oubliait pas de proposer à boire et de se servir sans retenue aucune… Son envie de s’amuser l’amena (folie si l’on en croit les yeux tout ronds de Madame pincette!) jusqu’à mettre des musiques plus rythmées et inciter ses convives à se déhancher. 


	Quelle idée loufoque, l’opportunité était trop belle, le champ était libre et Camille fut évincée de son rôle d’hôtesse par cette belle mère intrusive et stressée : table débarrassée à vingt-deux heures du soir, vaisselle OK, dressage du dessert dans la foulée… Finalement, grâce aux bons et loyaux services de belle maman, chacun écouta sa fatigue et la soirée s’acheva bien avant minuit… Tout le monde rentrait au bercail laissant champs libre à Guillaume et Camille.


	Cool, l’année allait commencer en amoureux… 


	Même si l’air était encore pesant des attaques en traitres supportées par Camille (autant dire qu’il fallait avaler la pilule, même avec un Alien en cuivre dans l’utérus), sa liberté blasphémée, piétinée en douce amertume, pas question de se laisser abattre. Cette belle-mère mangerait son pain noir plus tard, parole de Camille ! Mais là, il restait du champagne à terminer et un homme à enlacer.


	Elle se rapprocha de lui pour un instant d’intimité, et, pour qui, pourquoi, il lança une phrase qui ouvrit une multitude de portes dans la tête de notre trop pensante Camille.


	« J’ai une bonne nouvelle, dans six mois c’est l’été ! »


	Oh la la, ça se bousculait là-dedans, une véritable bouche de métro ! Camille eut un vent de panique, le mistral sûrement, l’été. - Mais de quoi parle-t-il celui-là ? Laisse-moi donc tranquille avec mon homme… Ah c’est toi, bon bah tais-toi des fois au lieu de venir gâcher mon plaisir et mon champagne ! Chaleur… -


	Notre Camille surrefficiente devait ranger ses pensées, et vite. Alors, l’été, l’été, comment synthétiser ? Petit un, ça voulait dire qu’il lui restait une masse considérable de choses à accomplir en peu de temps. A commencer par les révisions pour ce diplôme qu’elle espérait tant. Avait-elle pris la bonne décision avec une telle réorientation professionnelle ? Obtiendrait-elle ce sésame ? Et les recherches d’emploi, fallait-il d’ores et déjà se remuer et soutenir son projet par des actions, devancer l’après, est-ce que ça donnerai des résultats rapidement ? Pour l’instant, tout suivait son chemin, mais demain ?


	C’est vrai, que Camille avait ce don inné de se mettre la pression : un mélange d’inquiétude, de réalisme (Camille réaliste, peut-on vraiment dire ça, c’est juste qu’elle en était persuadée, pourquoi lui enlever ses utopies ?!!! Parlons plutôt de sixième sens étouffé) et perfectionniste (ah ça oui, pas de doute).


	Mais il n’y avait pas que ça !


	- Pourquoi l’été serait-elle la meilleure saison de l’année ? Et l’instant présent, c’est bien ça aussi. Profitons ! Ah oui, le soleil, mais bien sûr, je comprends… - Sauf que le soleil, Camille l’avait cherché l’an dernier. Son homme avait quitté l’appartement commun, la laissant dans une obscurité désœuvrée : celle de la séparation sur laquelle on n’a pas de contrôle, pas d’impact, même pas un petit ricochet, non « plouf » cash, direct à l’eau. Elle avait découvert les abysses que l’on peut connaître après le départ d’un être qui vous aspire par succion du sang, une véritable tique ce mec, avec ce toupet sans vergogne de s’autoproclamer nombril du monde. – Alors qu’est-ce qu’il la ramène avec son mot « été » ?!!! Attends un peu de montrer patte blanche avant que je me réjouisse. -


	Pourtant, ils passaient bien le bout d’an ensemble (pas rancunière notre Camille, quelle brèche pour une tique !). Par quel contexte abracadabrant, après tant d’errance, se retrouvaient-ils ensemble ce soir? 


	C’est qu’un jour subitement (allez comprendre la mécanique du cerveau pour expliquer ce genre de miracle), monsieur rompis le silence qu’il avait établi, et Camille lui ouvrit les bras sans chercher plus d’explication. Lui demander des comptes, c’était le froisser, le froisser, c’était le perdre, le perdre, c’était changer de chemin. Elle n’en était pas encore capable, elle y croyait à leur histoire, suffisamment pour embarquer de nouveau sur le fleuve. Parce qu’elle croyait en cet amour, en la force de ses petites rames. Seulement, cette fois, une distance de sécurité avait été gardée : on ne naviguait plus en aviron, tous en cadence, mais sur un catamaran. Ah, bien plus confortable le catamaran, et puis deux zones bien distinctes avec filet. Au moins, chacun conservait son chez soi. C’est bien ça, être ensemble mais pas trop quand même, voguer sans réfléchir au lendemain et attendre pour voir si à l’embouchure tous leurs quiproquos dégueuleront dans la mer. Qui vivra verra ! Jusqu’ici elle n’y pensait pas et gardait le cap, jusqu’ici seulement, jusqu’à cet instant et ces paroles formulées…


	Pour le coup, il restait chez Camille des plaies en voie de guérison. D’où ce silence funèbre, et dans sa tête l’écho dangereux d’une phase de son existence éprouvante émotionnellement. Oui, elle conservait une parcelle en jachère dans son cœur, une flamme qu’il n’avait pas tout à fait réanimée, bien qu’il se croie tout puissant. 


	« L’été », encore synonyme de départ, ce mot ne permettait pas à Camille de s’exalter. Mais c’était sa sphère à elle, lui n’en avait pas la moindre notion. - C’est malin tu vois, à vouloir préserver les autres et vivre sur des non-dits, on crée des incompréhensions. Regarde-moi cette mine de petit garçon vexé, la maîtresse ne lui a pas appris la leçon, il n’a pas compris. - Mais, était-il seulement en capacité (et dans la volonté) de comprendre ? Aurait-il supporté d’entendre l’once d’un petit argument contrariant son délirium. – Et bien voilà, il convulse déjà, les yeux exorbités, une agitation montante… Je sens que je vais prendre cher. Tant pis, j’assume. Je le savais, lui ne voit que de la magie dans ce mot : soleil, vacances, plage, ses rituels, ses loisirs, son bar à vin favori... Alors que l’hiver il déteste ça. L’hiver c’est gris, c’est triste, il fait froid. L’hiver il tourne en rond, il n’y trouve aucun intérêt. -


	La plage, oui, parlons-en ! Sa plage de prédilection (la plus belle plage de toute la région selon ses dires, « the place to be » pour tous les Kékés de France et du Var) où il retrouvait ses amis chaque année, y passant d’interminables journées farniente et beach-volley. Allait-il assumer s’afficher de nouveau avec cette femme qu’il avait quitté aux yeux de tous, avait-il cette capacité après l’avoir traînée dans la boue et affligée de tous les maux ?...


	Tandis que la réflexion faisait son petit bonhomme de chemin dans la tête de Camille et qu’elle marquait un temps mort (une éternité mortelle selon le point de vue), les réactions s’enchaînaient déjà… Qui a dit « le silence est d’or » ? Non le silence, Guillaume le faisait vivre mais ne le tolérait pas. 


	« Et bien cache ta joie ! »


	« Parlons du moment c’est mieux. »


	« Je te parle d’un moment agréable, du meilleur moment de l’année et toi tu t’en fous ! »


	« J’ai beaucoup de choses en tête, ce n’est pas le problème. »


	« OK, si tu n’es pas bien avec moi, fais ta vie. Vas y pense à toi et pas à nous. »


	– Penser à nous, penser à nous, mais il délire là le pauvre ! Je ne fais que ça. Egoïste que tu es mon Guillaume. Ton moment n’est pas le mien, même pas sûre d’être dans tes projets d’été, alors de quoi me parles-tu ?! -


	La réponse de Camille était loin de satisfaire son homme, sans parler de ce long soupir qu’elle lui infligea, malheur, impie que cette femme ! Il en fit une interprétation immédiatement déviée et, effet « boule de neige », s’insurgeait, revenait sur des erreurs du passé, une fois de plus, une fois de trop… 


	Camille était lasse de ces remontrances. 


	Lui se ferma.  


	Pas de chance pour Camille, il suffisait d’un mot placé à mauvais escient et elle faisait mouche ! 


	Elle l’avait atteint sans le vouloir dans sa susceptibilité et le voilà figé, sur une simple phrase, sans chercher à en creuser le sens initial, sans aucun désir d’en savoir d’avantage sur l’intention ou de s’étendre sur une résolution du malaise… 


	- C’est ta faute ma fille, avec ton naturel désinvolte, voilà où tu mènes ta vie ! Pourquoi ne pas tout dire franchement ? Juste parce que ça pourrait être pire encore, je sais, je sais. Mais que c’est compliqué d’être en couple ! Que c’est compliqué d’être avec Guillaume ! Que c’est compliqué d’être moi ! Allez, c’est reparti, je me remets encore en question, et pourquoi toujours moi ? Je n’ai jamais dit que j’étais parfaite, mais je suis attentionnée, gentille, joyeuse… Enfin non, joyeuse je l’étais, maintenant j’ai des doutes. -


	C’est ainsi qu’un simple quiproquo mit fin à la soirée de l’an. Le silence se faisait lourd dans l’atmosphère.


	Il alla se coucher pendant qu’elle se brossait les dents et se démaquillait, pour le retrouver dans la chambre, allongé sous la couette, les yeux ouverts, droit comme un « I », la bouche pincée de contrariété. En bref, il faisait le mort. - Punaise je vais dormir à côté d’un cadavre, le pied ! -


	Dans un élan naturel rempli de bons sentiments, Camille glissa une main sous les draps et caressa la peau de son homme (déjà, il était chaud, exit le mort). Il se dégagea de cette approche furtive par des mouvements brusques. Vînt une nouvelle tentative de Camille qui approchait ses lèvres pour l’embrasser. Tout net, il tourna la tête en signe de refus. Le message était clair « fous-moi la paix ! ».  - Mais fais quelque chose, sorts tes accessoires, attache-moi, fais-moi mal, fouette-moi… Tout sauf l’indifférence. Je n’y mettrai aucune résistance, fais-toi plaisir ! - 


	Elle lança un dernier regard à cette momie vivante. Il n’y avait rien à en tirer. Abattue, éteinte de fatigue et de tristesse, elle prit place dans ce lit bien hostile en lui tourna le dos espérant trouver le sommeil.


	 


	****************


	 


	Après une nuit peu réparatrice, dont la première partie fut bercée par les ronflements saccadés de son homme, elle se réveilla, seule dans le lit. 


	Le cœur gonflé d’incertitudes, les yeux aussi lourds que des valises, elle entra dans le salon et le trouva assis dans le canapé, un café à la main. Camille lui offrit quelques mots doux d’une voix frêle en guise de « bonjour » – Allez, un peu d’intensité, montre que tu es déterminée genre « je vais te sauter dessus et jouer au rodéo ». – Pas vraiment non, elle hésitait même à l’embrasser, ne sachant comment se comporter suite à la scène de la veille. Sans surprise, il ne manqua pas de lui lancer le lasso, un bon reproche à l’étranglade. - Et vlan, voilà comment on se prend un revers, tout droit dans ta bouche ma Camille ! Je crois qu’il m’a cassé trois dents et brisé la voix. Il s’attendait à quoi « Monsieur Parfait » ? Faut-il que je m’agenouille et que je le suce aussi ?!!! -


	Guillaume se leva pour se faire couler un nouveau café, sans même l’idée d’en proposer une tasse à Camille qu’il avait feint de ne pas voir. Ce n’était pas faute d’être là, debout, juste sous son nez, au milieu de l’espace cuisine. Mais elle n’existait pas. Il jeta son regard dans le vague avec une esquisse de mépris grimaçant sur le coin de la lèvre, tandis qu’elle observait son petit manège. 


	- Après cette surdose de caféine, il devrait normalement sortir de son apathie. Oh, en plus j’ai senti un courant d’air ! De la vie, de l’espoir, ce n’est pas ça qu’on dit ? - Camille saisit cet élan positif qui la transperçait pour tenter le dialogue, poser les choses et, qui sait, sauver la journée. Gloups, ça promettait d’être compliqué ! Lui gardait son corps aussi replié qu’un tatou en boule, une carapace défensive et le museau renfrogné. 


	« Est-ce qu’on peut discuter ? »


	« A quoi ça servirait ? Tu n’as rien compris, tu ne changes vraiment pas. Je me donne du mal pour que tu sois bien et tu ne penses qu’à ta petite personne. »


	- Oh du son qui émane de ce corps, merci la vie ! Et si tu écoutais avant de t’exciter ma fille, il a l’air d’une humeur massacrante, trop de café peut-être ?!!! – S’étant décidé à parler, il reprit méticuleusement point par point chaque reproche tenu à l’encontre de Camille. Il l’accablait, comme à chaque fois, il mélangeait passé et présent, tout n’était qu’énumération négative contre elle. Sa voix était assurée, pas un seul trémolo. Son discours était fier, incontestablement il y croyait dur comme fer.
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